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Présentation de l’éditeur :


              Exilés en périphérie des villes, contraints à porter le Collier, un bijou en métal sombre qui a le pouvoir de les maîtriser, les garous fascinent et effraient tout humain qui se respecte. Y compris Kim Fraser. Or, choquée par les accusations portées contre Brian Smith dans une affaire de meurtre, l’avocate décide de faire justice elle-même en prouvant l’innocence du jeune garou. Aussi, malgré la méfiance que lui inspirent ces créatures, elle s’aventure seule dans leur enclave à l’est d’Austin, à la recherche d’un certain Liam Morrissey. Car pour démêler cette délicate affaire, il lui faudra compter sur la coopération du séduisant garou…
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Une fille entre dans un bar…

Non. Une humaine entre dans un bar de garous.

Il était vide, encore fermé pour la clientèle. On aurait dit un bar ordinaire, des murs sans fenêtre peints en noir, des rangées de bouteilles en verre, l’odeur de bière et de renfermé… À une différence près : il était situé à la périphérie du quartier garou.

— C’est vous, l’avocate ? demanda l’homme qui lavait les verres.

Humain, pas garou. Pas d’étranges pupilles en amande, pas de Collier pour maîtriser son agressivité, pas d’air menaçant. Enfin, à peine. Le quartier était plutôt malfamé et le danger y était omniprésent.

Kim se rassura ; elle n’avait rien à craindre. Ils sont domestiqués. Ils portent le Collier. Ils ne peuvent pas te faire de mal.

Elle acquiesça, et le barman lui désigna la porte du fond avec son torchon.

— Mets-lui-en plein la vue, ma jolie.

— Je préfère la jouer subtile, merci.

Kim se retourna et s’éloigna sur ses escarpins à talons, consciente qu’il la reluquait tout du long. Elle frappa à la porte munie de l’écriteau PRIVÉ, et une voix de l’autre côté grommela un : « Entrez ! »

Je dois discuter avec lui. Rien de plus. Ensuite, je pourrai rentrer à la maison.

Quelques gouttes de sueur ruisselèrent le long de son dos lorsqu’elle se força à pousser le battant pour rejoindre son interlocuteur.

Derrière un bureau en désordre, un homme, une liasse de papiers à la main, était adossé à son siège, les pieds sur la table. Il portait des bottes et un jean qui moulait ses longues jambes musclées. C’était un garou, à n’en pas douter. Un fin collier noir et argenté autour du cou, un corps ferme et fuselé, des cheveux de jais, et un air franchement farouche. Quand Kim entra, il se leva et posa les documents de côté.

Mince ! Il se redressa de toute sa hauteur, à savoir plus d’un mètre quatre-vingts, et plongea son regard bleu outremer dans celui de la jeune femme. Il était taillé comme une statue grecque avec son large torse, ses épaules robustes, ses abdominaux et ses biceps saillants mis en valeur par un tee-shirt noir ajusté.

— Kim Fraser ?

— C’est moi.

Avec une courtoisie désuète, il plaça une chaise devant le bureau et l’invita à s’y asseoir. Alors qu’elle s’installait, Kim sentit la chaleur de sa main dans son dos et huma les effluves de savon et de musc.

— Vous êtes monsieur Morrissey ?

Le garou se rassit, reposa ses bottes de motard sur la table et croisa les doigts derrière la tête.

— Appelez-moi Liam.

Son intonation, reconnaissable entre toutes, allait de pair avec ses cheveux noirs, ses iris d’un bleu incroyable et son nom atypique.

— Vous êtes irlandais, affirma Kim.

Il lui décocha un sourire ravageur.

— Qui d’autre dirigerait un pub ?

— Mais vous n’en êtes pas propriétaire.

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle le regretta. Comment aurait-il pu le posséder ? C’était un garou.

Sa voix devint glaciale, les ridules au coin de ses yeux s’estompèrent.

— Je ne pense pas pouvoir vous être d’une grande utilité dans l’affaire Brian Smith, désolé. Je ne le connais pas bien, et j’ignore ce qui s’est passé la nuit où sa petite amie a été tuée. Ça commence à dater.

Kim ne cacha pas sa déception, mais elle n’était pas du genre à se laisser décourager lorsqu’il s’agissait de mener à bien une mission.

— D’après Brian, vous seriez la « personne de référence ». C’est vous que les garous viennent voir quand ils ont des problèmes.

Liam haussa les épaules, et ses muscles firent bouger le logo du bar imprimé sur son tee-shirt.

— Exact. Mais Brian n’est jamais venu me voir. Il s’est fourré dans le pétrin tout seul.

— Je sais. J’essaie justement de l’en sortir.

Liam plissa les paupières, et ses pupilles formèrent deux fentes comme s’il s’en remettait au fauve tapi en lui. Attitude typique du garou qui évalue une situation, comme le lui avait expliqué Brian. Et qui était la proie, d’après vous ?

Brian aussi avait joué les prédateurs avec Kim, au début. Il avait cessé à mesure qu’elle avait gagné sa confiance, ce qui n’avait pas empêché la jeune femme de se demander si elle s’y habituerait un jour. Brian était son premier client garou. En fait, c’était le premier qu’elle voyait en chair et en os, et non dans un reportage télévisé. Cela faisait vingt ans que le monde avait appris leur existence, mais elle n’en avait encore jamais rencontré un.

Elle savait qu’ils vivaient dans leur enclave à l’est d’Austin, près de l’ancien aéroport, mais ne s’y était jamais rendue. Certaines ne s’en privaient pas. Elles flânaient dans les rues bordant le quartier garou, espérant apercevoir ces mâles réputés pour leur force, leur charme et leurs attributs virils. Un jour, Kim avait surpris dans un restaurant deux femmes qui discutaient de leur entrevue nocturne avec un garou. Elles avaient beau tâcher de rester discrètes, elles n’avaient cessé de s’extasier sur le physique de l’intéressé, à grand renfort d’expressions élogieuses. Kim était aussi curieuse que les autres, mais le courage pour s’approcher d’un tel endroit lui avait toujours manqué.

Jusqu’au jour où on lui avait confié le dossier de ce jeune garou accusé d’avoir assassiné sa petite amie humaine dix mois plus tôt. C’était la première fois en vingt ans que l’une de ces créatures causait des ennuis, la première fois que l’une d’elles allait être jugée. Le public, scandalisé par ce meurtre, voulait punir l’espèce entière et pointait du doigt ceux qui affirmaient qu’ils étaient domptés.

Néanmoins, après avoir fait la connaissance de Brian, Kim avait décidé de se consacrer avec ferveur à sa défense. Convaincue de son innocence, elle voulait gagner. La jurisprudence concernant les garous était inexistante, car ils n’avaient jamais été traînés devant les tribunaux. Du moins, rien n’était mentionné dans les registres. Ce procès risquait d’être médiatisé ; l’occasion pour la jeune avocate de laisser une trace, de créer un précédent.

Liam l’observait avec attention, pupilles toujours fendues.

— Vous ne manquez pas de courage pour défendre l’un des nôtres.

— J’en ai à revendre.

Elle croisa les jambes, faisant mine de se détendre. « Ils flairent votre nervosité, paraît-il. Ils sentent votre peur et l’utilisent contre vous. »

— Je vous le dis sans détour, cette affaire me casse les pieds depuis le début.

— Tout ce qui nous concerne a tendance à vous casser les pieds.

Kim secoua la tête.

— Je faisais allusion à la manière dont elle a été traitée. La police a tenté de faire signer des aveux à Brian avant même que je puisse l’interroger. J’ai réussi à les arrêter à temps, mais je n’ai pas pu le faire libérer sous caution. Et les procureurs me mettent des bâtons dans les roues chaque fois que j’essaie de réexaminer les preuves. J’ignore si vous parler servira à quelque chose, mais je désespère. Alors, si vous ne voulez pas que l’un des vôtres paie pour ce crime, monsieur Morrissey, je compte sur votre coopération.

La façon qu’il avait de la dévisager, sans ciller, lui donnait envie de se rouler en boule. Ou de fuir. N’était-ce pas ce que faisaient les proies ? Et les prédateurs les pourchassaient, les acculaient.

Que pouvait bien faire ce type quand il coinçait sa victime ? Il portait le Collier. Il ne pouvait rien faire, si ?

Kim s’imagina prise au piège, dos au mur, face à Liam levant les mains pour la saisir… Une vague de chaleur lui chatouilla le creux des reins.

Son interlocuteur posa les pieds au sol et se pencha en avant, les bras sur le bureau.

— Je n’ai pas dit que je ne vous aiderais pas, ma jolie.

Il parcourut du regard son chemisier ouvert plus que de coutume à cause des embouteillages d’Austin dans la moiteur de juillet.

— Brian est-il content que vous plaidiez pour lui ? Vous aimez les garous à ce point ?

Elle résista à la tentation de reboutonner son corsage. Elle pouvait sentir les doigts de Liam sur elle, qui défaisait un bouton après l’autre, et son cœur se mit à battre la chamade.

— Là n’est pas la question. On m’a attribué son dossier, mais il se trouve que j’estime Brian innocent. Il ne devrait pas tomber pour un crime qu’il n’a pas commis.

Kim savourait sa colère qui lui permettait de masquer sa nervosité.

— Et puis, je n’ai jamais rencontré d’autre garou que lui. Comment pourrais-je savoir si je les aime ou pas ?

Liam sourit de nouveau. Ses pupilles retrouvèrent leur apparence normale. Il ressemblait à présent à n’importe quel splendide et robuste Irlandais aux yeux bleus.

— Vous, ma belle, vous êtes…

— Pétulante. Oui, je suis au courant. J’ai aussi droit à « soupe au lait », « acharnée », et une flopée de qualificatifs condescendants du même acabit. Ce qui est sûr, monsieur Morrissey, c’est que je suis une excellente avocate. Brian n’est pas coupable, et je vais le tirer de là.

— J’allais dire « inhabituelle ». Pour une humaine.

— Parce que je le crois innocent ?

— Parce que vous êtes venue jusqu’ici, dans ces faubourgs, pour me voir. Seule.

Le prédateur était de retour.

Pourquoi, quand Brian la dévisageait ainsi, ne s’en inquiétait-elle pas ? Ce dernier croupissait dans une cellule, dévoré par la haine, accusé d’un crime odieux. C’était un meurtrier, d’après la police. Pourtant son regard la laissait de marbre, contrairement à celui de Liam Morrissey.

— Et pour quelle raison aurais-je dû venir accompagnée ? s’enquit-elle à voix basse. Je cherche à prouver que les garous en général, et mon client en particulier, sont inoffensifs. Quel signal enverrais-je si je craignais de m’entretenir seule à seul avec ses amis ?

Liam voulut rire de la véhémence de la jeune femme, mais il tâcha de garder son sang-froid. Elle ignorait dans quoi elle mettait les pieds, et Fergus, le chef de clan, comptait sur lui pour que ça ne change pas.

Merde ! Il n’était pas censé l’apprécier. Il s’était attendu à rencontrer une humaine collet monté comme les autres, mais Kim Fraser était différente. Certes, elle était petite et ronde alors que leurs femelles étaient sveltes et élancées, mais il y avait autre chose. Il aimait la façon dont ses yeux bleu foncé dénués de peur le regardaient, tout comme ses boucles ébène qu’il brûlait de caresser. Elle avait eu le bon sens de laisser ses cheveux détachés au lieu de leur infliger une coiffure sophistiquée.

En revanche, elle essayait de camoufler ses formes généreuses sous un tailleur gris strict, même si son corps cherchait à se libérer de ce carcan. Ses seins pointaient avec ardeur sous son chemisier boutonné avec soin, et ses talons aiguilles ne faisaient que mettre en valeur ses jambes de rêve.

Aucune garou ne s’habillerait jamais de la sorte ! Elles préféraient les vêtements confortables dont elles pouvaient se débarrasser sans problème si elles devaient changer d’aspect. La plupart du temps, elles portaient des shorts et des tee-shirts ou, l’été, de longues jupes volantes ou des sarongs.

Liam imagina Kim dans un sarong. Le haut moulerait sa poitrine ferme et le bas dévoilerait ses cuisses parfaites…

Elle serait encore plus jolie en Bikini, à se prélasser autour de la piscine d’un millionnaire en sirotant un cocktail raffiné. Elle était avocate, son patron au cabinet avait déjà dû se l’approprier. À moins qu’elle n’utilise ledit patron pour se propulser au sommet de l’échelle. C’était typique des humains. Soit l’enfoiré finirait par lui briser le cœur, soit elle le quitterait sans remords, heureuse de ce qu’elle lui aurait pris.

Voilà pourquoi on les fuit comme la peste. Brian Smith s’était amouraché d’une humaine, et voyez où ça l’avait mené.

Mais pourquoi cette femme éveillait-elle l’instinct protecteur de Liam ? Pourquoi lui donnait-elle envie de s’approcher jusqu’à sentir sa chaleur corporelle ? Elle n’apprécierait sans doute pas. Les humains restaient toujours à plusieurs centimètres les uns des autres, sauf s’ils n’avaient pas le choix. Même les couples se contentaient de se tenir la main en public.

Liam n’avait pas à rêver d’ébats passionnés avec Kim. Fergus lui avait intimé l’ordre de l’écouter, de l’influencer, puis de la renvoyer chez elle. Pour autant, il n’avait pas pour habitude de respecter ses consignes sans broncher.

— Pourquoi voulez-vous l’aider, ma jolie ? finit-il par demander. Vous le défendez uniquement parce que vous avez tiré le mauvais numéro, je me trompe ?

— L’affaire m’a été confiée car je suis la benjamine du cabinet, c’est vrai. Toutefois, le bureau du procureur et la police ont fait n’importe quoi. Je ne compte même plus les violations de droits dans ce dossier mais, malgré mes protestations, la cour refuse de prononcer un non-lieu. Tout le monde veut faire payer le garou, qu’il soit coupable ou non.

— Qu’est-ce qui vous fait dire que Brian est innocent ?

— À votre avis ? répliqua Kim en désignant son Collier. Ça !

Liam résista à l’envie de toucher la laisse en métal noir et argent ornée d’un petit nœud celtique fusionnée à sa peau. Elle renfermait une minuscule puce préprogrammée et perfectionnée par la magie des faes pour garder les garous sous contrôle. Cela dit, les humains rejetaient la partie magique. L’objet envoyait une décharge électrique quand les tendances agressives du garou resurgissaient. Si ce dernier persistait, il recevait une autre dose qui, cette fois, le mettait à l’agonie. Comment pouvait-il attaquer qui que ce soit s’il se tordait de douleur sur le sol ?

Liam n’aurait su expliquer avec certitude le fonctionnement de ces engins. Il savait seulement qu’ils se mélangeaient à la peau du porteur et s’adaptaient à sa forme animale lors de la transformation. Tous les garous qui vivaient parmi les humains étaient obligés d’en porter un, et il était impossible de l’ôter une fois enfilé. Ceux qui refusaient étaient exécutés. Ceux qui essayaient de fuir étaient pourchassés et tués.

— Vous savez très bien que Brian n’aurait pas pu commettre un crime violent, poursuivit Kim. Son Collier l’en aurait empêché.

— Laissez-moi deviner, vos policiers sont persuadés de la défaillance du Collier.

— Oui. Quand je suggère de le tester, on tente de me démontrer par tous les moyens que ce n’est pas possible. Il ne peut être enlevé et, de toute façon il serait trop dangereux d’en libérer Brian. Trop risqué également de le provoquer pour voir si le Collier agit sur ses accès de fureur. Il est calme depuis qu’il est en prison. Il semble résigné, conclut Kim, l’air abattu. Je déteste voir quelqu’un baisser les bras de la sorte.

— Vous aimez les opprimés ?

Elle retroussa ses lèvres vermeilles et arbora un sourire radieux.

— En quelque sorte, monsieur Morrissey. Je les côtoie depuis longtemps.

Liam admira sa bouche. Elle lui plaisait. Il aimait à l’imaginer sur son corps, et sur certaines parties de son anatomie en particulier. Il n’était pas censé se perdre en pareilles rêveries, mais cette pensée déclencha une réaction manifeste au niveau de son entrejambe.

Étrange. Jusqu’à aujourd’hui, coucher avec une humaine ne lui avait jamais effleuré l’esprit. Il ne trouvait pas leurs femmes attirantes et préférait garder sa forme animale pour faire l’amour. Selon lui, le sexe était bien plus satisfaisant de cette façon. Avec Kim, il devrait rester humain.

Il laissa son regard dériver jusqu’à son décolleté. Bien entendu, avec elle, il pouvait l’envisager sans trop de difficultés…

Qu’est-ce qui me prend, bon sang ?

Les instructions de Fergus étaient claires et, si Liam ne lui avait pas promis de les suivre à la lettre, l’autre n’aurait jamais autorisé Kim à pénétrer dans le quartier garou. Fergus n’appréciait guère qu’une humaine soit chargée de la défense de Brian, mais il n’avait pas vraiment eu son mot à dire. L’arrestation du jeune garou l’avait mis hors de lui ; il estimait que les leurs devaient se tenir en retrait et ne pas s’en mêler. À croire qu’il considérait Brian comme coupable.

Cependant, Fergus habitait à l’autre bout de San Antonio, et ce qu’il ignorait ne pouvait pas le blesser. Liam gérerait la situation à sa façon.

— Qu’attendez-vous de moi, ma jolie ? Vous souhaitez tester mon Collier ?

— Non, j’aimerais en apprendre davantage sur mon client, sur les garous et leur communauté. Connaître les parents, les amis de Brian, savoir comment il a grandi, comprendre ce qu’est la vie dans un ghetto garou.

Elle lui sourit à nouveau.

— Trouver six témoins prêts à jurer qu’il n’était pas en compagnie de la victime la nuit de son assassinat ne serait pas du luxe non plus.

— Oh, rien que ça ? Ce sont de véritables miracles que vous demandez, mon ange.

Elle enroula une boucle noire autour de son doigt.

— D’après Brian, vous êtes celui à qui garous comme humains se confient le plus volontiers.

En effet, les garous venaient souvent s’épancher auprès de Liam. Son père, Dylan Morrissey, la deuxième personne la plus importante du clan, était à la tête de cette communauté.

Les humains ne connaissaient pas grand-chose à la minutieuse hiérarchie des clans et groupes, ou meutes pour les lycans, et ignoraient que les problèmes étaient réglés de manière officieuse, mais avec une incroyable efficacité. Dylan était le meneur du groupe Morrissey, et le chef du quartier garou. Fergus dirigeait le clan des félins dans tout le sud du Texas, mais ceux qui avaient un souci allaient trouver Liam ou son frère Sean. Ils se donnaient rendez-vous au bar ou au café du coin. « Alors, Liam, tu voudras bien demander à ton père d’y jeter un coup d’œil pour moi ? »

Nul ne s’adressait directement à Dylan ou à Fergus. On ne procédait pas ainsi. Mais discuter avec Liam autour d’une boisson chaude ne coûtait rien, et n’attirait pas l’attention sur vous et vos éventuelles difficultés.

Néanmoins, tout le village finissait par être au courant. De bien des manières, le quartier garou rappelait à Liam son hameau irlandais natal, qu’il avait quitté pour le Texas vingt ans plus tôt. Tout le monde savait tout sur tout le monde, et les nouvelles faisaient le tour de la bourgade à la vitesse de l’éclair.

— Brian n’est jamais venu me parler, déclara-t-il. J’ignorais l’existence de cette fille jusqu’à ce que la police fasse irruption ici pour l’arrêter. Sa mère a été tirée du lit pour voir son fils se faire traîner hors de la maison. Elle n’a pas su pourquoi pendant des jours.

Kim remarqua que le regard azur de Liam s’était durci. De toute évidence, lui et les siens étaient furieux de l’arrestation de Brian. Les citoyens d’Austin, sur les nerfs depuis l’incident, pensaient que les garous allaient se lâcher et riposter avec violence, mais ces derniers n’avaient pas fait de vagues. Kim se demandait pourquoi, mais elle n’était pas près de poser la question à la seule personne susceptible de l’aider. Mieux valait éviter de l’énerver.

— C’est bien ce que je dis ! répliqua-t-elle. Cette affaire a été bâclée depuis le début. Avec votre aide, je pourrais disculper Brian et faire une petite mise au point : nos droits sont sacrés, même ceux des garous.

L’expression de Liam s’intensifia encore. C’était comme admirer un saphir.

— Je n’ai rien à faire de votre mise au point. Tout ce qui m’importe c’est la famille de Brian.

Soit, elle avait mal évalué ses critères de motivation.

— Dans ce cas, la famille de Brian sera plus heureuse de le voir hors de sa cellule que derrière les barreaux.

— Il n’ira pas en prison, ma belle. Il sera exécuté, et vous le savez très bien. Il ne risque pas non plus de poireauter vingt ans dans le couloir de la mort. Sa sentence sera immédiate.

Il avait raison. Le procureur, le shérif du comté, le secrétaire à la Justice et même le gouverneur voulaient punir Brian pour l’exemple. Il s’agissait de la première attaque de garou en vingt ans, et l’État du Texas tenait à assurer au monde entier qu’il n’en tolérerait pas une de plus.

— Alors, vous allez m’aider à le sauver ? demanda Kim. (S’il voulait jouer la franchise et aller droit au but, parfait. Ça l’arrangeait aussi.) Ou le laisser mourir ?

La colère de Liam se refléta à nouveau dans ses yeux, avant de céder la place au chagrin et à la frustration. Ces créatures étaient émotives, comme elle avait pu le constater avec son client, et ne craignaient pas d’afficher leurs sentiments. Brian s’en était pris à Kim à maintes reprises avant de reconnaître, non sans réticence, qu’elle était de son côté.

Si Liam décidait de faire de la rétention d’informations, lui avait expliqué Brian, elle ne parviendrait jamais à obtenir la coopération des autres garous. Même la propre mère de l’accusé se rangerait derrière l’Irlandais.

Celui-ci n’était pas homme à se laisser malmener. La jeune femme le lisait dans son regard. Il était habitué à donner les ordres, mais jusqu’ici, il ne lui avait pas semblé brutal. Il pouvait s’exprimer d’une voix douce, mélodieuse, rassurante, amicale. Elle avait deviné que c’était le défenseur, le protecteur de son peuple.

Songeait-il à secourir Brian ou à lui tourner le dos ?

Liam reporta son attention sur la porte et se raidit d’un coup, aux aguets. Kim sursauta avec nervosité.

— Que se passe-t-il ?

Il se leva et contourna le bureau au moment où la porte s’entrouvrait et où un garou entrait dans la pièce.

Son expression changea aussitôt.

— Sean !

Il attrapa le nouveau venu par le bras et l’attira vers lui. C’était bien plus qu’une étreinte. Bouche bée, Kim regarda Liam enlacer l’autre, le serrer contre lui et frotter le nez contre sa joue.
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Kim se força à refermer la bouche et se détourna. Liam Morrissey préférait les hommes ? Quelle déception ! Cela dit, ce n’était pas ses oignons.

L’inconnu étreignit l’Irlandais de toutes ses forces, puis ils se relâchèrent en se donnant de grands coups de poing dans le dos. Liam sourit – Seigneur, il était vraiment à tomber ! –, le bras autour des épaules de l’autre.

— Sean, je te présente Kim. Elle défend Brian et sollicite mon aide.

Sean avait les cheveux noirs, les yeux bleus et le corps affûté comme Liam, mais son visage était plus dur, son expression plus sévère. Il émanait de lui une certaine rigidité, absente chez le gérant du pub, comme s’il était hanté par les fantômes de son passé.

— Ah oui ? Et que lui as-tu répondu ?
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